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C O M P T E S  R E N D U S

de la confirm ation, que l’auteur avait publiés en 
1972 dans la revue Gregorianum.

L’ouvrage s’ouvre par un exam en de la portée 
de la C onstitution apostolique D ivintr consortes 
n a tura  de 1971. Il souligne, par une suite d ’obser­
vations pleines d ’intérêt, que la C onstitu tion  n 'a  
voulu donner qu 'une «déterm ination pratique 
concernant l'adm inistration  valide d ’un sacrem ent 
dans la seule Église latine » (p. 28). Q uan t au 
problèm e historique et théologique, il resterait 
ouvert.

A vant de passer à l’analyse des liturgies 
orientales, L igier s’arrê te  aux docum ents m agisté- 
riels de R om e qui les concernent. Il en conclut que 
tous ces docum ents, dans la prim auté qu’ils 
donnent à l’onction sur l’im position des m ains, 
appartiennen t à une même problém atique œcum é­
nique et que « l’équivalence reconnue entre deux 
élém ents rituels appartenan t à  deux fam illes 
liturgiques différentes ne signifie pas du même 
coup qu'ils s’équivalent aussi dans la liturgie qui 
éventuellem ent les rassem blerait, com m e c’est ici 
le cas pour la liturgie latine de la confirm ation » 
(p. 49).

Le dossier des liturgies orientales que présente 
Ligier à partir  du chapitre III ne s’intéresse plus 
seulem ent à l'O rient que com m e les docum ents 
œcuméniques rom ains classiquem ent cités. Il en 
ressort 1) que la chrism ation, accom pagnée d ’une 
ou de plusieurs form ules brèves, existe partou t, 
sauf chez les N estoriens qui se sont longtem ps 
contentés d ’une consignation sans huile; 2) que 
l’im position des m ains a été conservée p a r la 
m oitié des Églises orientales, à savoir par les 
C optes, les Éthiopiens et les N estoriens, redécou­
verte p a r les Syriens, et introduite  p a r les Églises 
o rientales unies à Rom e (grecque, arm énienne, 
syro-antiochienne et m aron ite ); 3) que les o ra i­
sons longues et déprécatives qui accom pagnent 
ces rites principaux peuvent être classées en 
quatre  types: oraison sur les néophytes (A), 
oraison sur le chrêm e (B), bénédiction d ’im posi­
tion des m ains (C) et prière d ’im position des 
m ains (D). L’auteur classe les rites annexes en 
tro is types: rite de couronnem ent (E), rite de 
V Axios  (F) et rite du N otre  Père (G). L’oraison A 
se retrouverait partou t, quoique souvent concur­
rencée par l’oraison B appelée par l’onction.

M ais quels sont l’origine e t le sens de cette 
oraison si com m une? N ’existerait-elle pas en 
O ccident égalem ent? Et pourquoi n ’est-elle pas 
partou t accom pagnée de l’im position des m ains?  
C ’est sur ces questions que le chapitre IV, particu­
lièrem ent instructif et habile, entend faire la 
lum ière. L’auteur com m ence par nous faire obser­

m ais le texte a subi une sérieuse refonte et la 
bibliographie a été beaucoup mieux nourrie. — 
N ous pourrions en d ire au tan t de la présentation 
des « livres prophétiques postérieurs ■, où L. M on- 
loubou et Th. Chary  ont bien récrit le texte que 
A. Gelin avait fourni à la prem ière édition. U ne 
section de l’exposé de Gelin, « le prophétism e à 
l’époque perse (années 538-332) >, a  été reprise 
et passablem ent développée par Th. C hary . —  
P. A uvray a largem ent développé la présentation 
des Psaum es qu ’il avait déjà fournie dans le cadre 
du mêm e ouvrage. —  À l’exposé de M gr H . Lusseau 
sur « les au tres hagiographes » (Pr, Jb , C t, R t, Lm, 
Q o, Est, Dn, Esd, Ch), —  exposé qu’on ne semble 
pas avoir modifié, sauf dans les indications biblio­
graphiques, —  une longue introduction sur la 
« litté ra tu re  dite de sagesse en O rient » (533-565) a 
été ajoutée. —  L’exposé de A. Lefèvre sur les 
deutérocanoniques est récrit par M . Delcor, qui 
ajoute m aintes précisions et renvois bibliographi­
ques aux études récentes. —  L’ouvrage se term ine 
encore par l’excellent exposé de P. G relo t sur la 
« form ation de l’A .T. » (741-792).

L’édition nouvelle de l’Introduction à la Bible 
conserve le plan et les orientations m aîtresses de 
l’édition antérieure. Bon nom bre de ses collabora­
teurs figuraient parm i les auteurs de la prem ière 
édition. Le tom e II de l’édition nouvelle, le seul à 
notre  connaissance qui soit paru ju sq u ’à  ce jou r, 
représente toutefois une vraie refonte de l’édition 
antérieure. La présentation typographique a été 
légèrem ent modifiée : le texte nous para ît un peu 
plus serré, et la page plus large. La lecture est fort 
agréable à l’œil. Lorsque le texte n ’a pas été 
refondu, —  c ’est-à-dire récrit, enrichi de données 
récentes ou précisées, d ’indications bibliographi­
ques m ettan t à jo u r la docum entation utilisée, —  
il a subi toutefois m aintes corrections de détail qui 
tém oignent du soin avec lequel les éditeurs de 
l’édition nouvelle ont accom pli leur travail. Ils 
offrent dans le présent tom e une introduction  à 
l’A .T. rafraîchie, rajeunie, qui m et à profit les 
recherches récentes.

Paul-Ém ile L a n g e v i n

Louis L i g i e r ,  La confirmation. Sens et 
conjoncture œcum énique h ier et au jourd’hui. 
Coll. Théologie historique, n° 23, Paris, Beau- 
chesne, 1973 (13.5 X 21.5 cm), 302 pages.

Ainsi que l’indique le titre  de la collection qui l’a 
recueillie, cette étude est principalem ent h istori­
que. D ans son essentiel, elle reprend en les 
enrichissant deux articles sur la liturgie orientale
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(p. 261 ). Q ue la seconde raison de l’am énagem ent 
du baptêm e en term es de confirm ation ait été de 
sacram entaliser l’articulation toujours à refaire 
entre unité et diversité dans la vie ecclésiale, nous 
avons déjà tenté de le dégager au plan de l’indi­
vidu (Laval théologique et Philosophique, octobre
1971). Au plan des com m unautés, la seule infor­
m ation que nous livre l'au teu r recensé le suggère 
déjà am plem ent. N ’est-il pas en effet éclairan t de 
constater une quasi constante coïncidence entre 
les rites de réconciliation des hérétiques et des 
pécheurs et celui de la confirm ation ? Dans un cas 
com m e dans l’autre , il s’agit de sacram entaliser 
l’intégration de la diversité dans l’unité de l’É ­
glise.

Ces quelques réserves ne nous em pêchent 
cependant pas de considérer l’ouvrage com m e 
tout à fait digne de figurer dans une collection qui 
nous a im pressionnés ju sq u ’ici par la qualité de ses 
parutions.

R . - M i c h e l  R o b e r g e

A. F e r m e t ,  R. M a r l é ,  Théologies d ’aujourd’hui,
collection «Foi chrétienne», n° 11, Paris, Le
C enturion , 1973 (12.5 X 20 cm), 272 pages.

A ndré Ferm et, rédacteur de la revue Catéchistes, 
et René M arié, professeur à l’Institu t catholique 
de Paris, dont les écrits jouissent d ’une auto rité  
reconnue, dégagent dans le présent ouvrage les 
tra its  essentiels d ’une pensée théologique qui à 
m aints égards se veut nouvelle et que l’on retrouve 
exprim ée chez des théologiens, parfois antagonis­
tes, tels J. Robinson, J. R atzinger, H. Cox, H. 
Z ah rn t et J. M oltm ann.

L ’ouvrage se com pose de cinq études que 
précèdent, en guise d ’introduction, des considéra­
tions générales sur la condition actuelle de la 
théologie. II nous présente des penseurs qui en 
regard du message chrétien ont conçu le projet 
d ’ê tre  en même tem ps des innovateurs dans le 
cham p de la discipline théologique et des tém oins 
d ’une foi soucieuse de s 'adap te r au m onde con­
tem porain . À cet égard, le volume com porte 
beaucoup d 'in térêt.

Il ne s’agit pas d ’une étude analytique et en 
p rofondeur des œuvres de l’un ou l’autre  des cinq 
théologiens. Il s 'agit plutôt d 'une synthèse de leur 
pensée respective et d ’une présentation schém ati­
que qui en fait ressortir les points essentiels et les 
dom inan tes caractéristiques. À ce point de vue, il 
faut reconnaître à M. Ferm et, au teur de la 
m ajeure partie de l’œuvre, et à M . M arié, au teur 
de l’étude sur M oltm ann, des qualités rem arqua­

ver une parenté, dès la Tradition apostolique, 
en tre l’oraison latine d ’im position des m ains et 
l’oraison A des orientaux : ce qui l’autorise à se 
dem ander si l’O rient tout entier n ’aura it pas 
connu aussi l’im position des mains. Cette ques­
tion est d ’autan t plus pertinente qu'A ugustin  parle 
de l'im position des m ains com m e d ’une «prière 
sur l’hom m e » et que les G recs, les Syriens 
d ’A ntioche et les A rm éniens, qui n ’ont pas l’im po­
sition des mains, font précisém ent de l’oraison A 
une prière sur les néophytes. De plus, en Occident 
com m e en O rient, l’oraison A a teneur de bénédic­
tion.

Une exégèse du canon 8 de N icée (325), du 
canon I de S ain t Basile à A m philoque, de la 
législation de Laodicée et enfin de la Lettre de 
Constantinople  (Ve siècle), tente d ’expliquer com ­
m ent, de l’époque allant du prem ier au dernier 
docum ent analysé, la plupart des Églises d ’Asie 
M ineure en sont venues à privilégier la chrism a- 
tion pour la réconciliation des hérétiques et la 
confirm ation, et à ne conserver l’im position des 
m ains que pour les ordinations. Dans ce contexte, 
« la confirm ation y appara ît com m e le sceau d ’une 
foi qui se veut “ orthodoxe" et le proclam e, plus 
que com m e le don de l’Esprit et le prem ier 
sacrem ent des charism es de l’Église» (p. 161).

Le chapitre V fait é ta t des survivances de 
l'im position des m ains en O rient et de sa lenteur à 
d isparaître.

Les deux derniers chapitres sont faits de 
réflexions qu’inspirent toutes ces observations au 
liturgiste et au théologien. Le liturgiste nous 
sem ble abusivem ent offusqué du choix récent de 
R om e de privilégier la valeur sacram entelle de 
l’onction au détrim ent de celle de l’im position des 
m ains. En dépit de la richesse de la docum enta­
tion étalée, la thèse nous semble peut-être trop 
orientée par le traditionnel postulat d ’une con ti­
nuité à tou t prix entre l’im position des m ains des 
Actes des A pôtres et notre im position des mains. 
N ous croyons, pour notre part, qu’il serait plus 
conform e à l’histoire de parler d ’un retour à 
l'expérience apostolique une fois qu 'on  eut jugé 
bon de réam énager, au fil des âges, la sacram enta- 
lité du baptêm e en term es de confirm ation : cela, 
d ’une part, pour accuser la dimension d ’expé­
rience spirituelle de la vie chrétienne et d ’autre 
part, pour dire la nécessaire tension entre diversité 
des charism es et unité dans une Église en crois­
sance. Que la raison d ’être prem ière de la confir­
m ation a it été d 'insister sur la dimension spiri­
tuelle du baptêm e, l’auteur nous l’accorderait sans 
doute, lui qui en fait très justem ent le « sacrem ent 
de l’effusion de l’Esprit sur le peuple sacerdotal »
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